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Il y avait à Bradford 532 filatures, 

i,289.172 broches. 
— 43,048 métiers 

mécanique?. 
m 1867 

Il J avait & Bradford 703 filatures. 
— 2,193,210 broches. 
— 71,666 métiers 

mécaniques 
» Ainsi le nombre des filatures 

s'est accru de. . . . . . 32 O/O 
Celui des hroches de . . . 70 0/0 
Celui des métiers à lisser de . 8 4 0/0 
» Or, M U S savons -que tout ce matériel 

e*t en pleine activité, tandis que nos mé
tiers chôment en partie*. 

> N'est-ce pas le cas de rappeler ici une 
vérité élémentaire : c'est que le bon marché 
vient des grandes productions et des spé
cialités et ce ne sont pas les seuls avan
tages que les anglais ont sur nous. 

» Nous pouvons donc dire que les tissus 
mélangés anglais inondent nos marches 
et que la progression de ces importations 
devient effrayante : Je vais le prouver. 

Les 7 premiers mois de 1869 accusent 
une progression de 35 0t0 sur 1868 et de 
69 0(0 sur 1867. 

J'ai ditiont à l'heure que les importations 
de 1819 s'élèveraient à plus de60 millions, 
c'est la production de 7 à 8.000 métiers 
enlevés à Roubaix ; c'est plus de 25 mil
lions de salaires enlevés à l'ouvrier fran-

LÂremardù &bTjf3iscoy rs3e StCê3rehTf" 
écoute avec Tl»fHnW!rrtf0p1uB snoflïnue> 
malgré^ îfcfeén» nvandfeJia été souvent 
internHbf J fi» dV^aFeafeninapéJatoaLk 
semants»- ~ »r. i ) iil sa -.; i. a»y\ 

Sur la demande unanirasde l'Assemblé», 
M. Sai^t-Léger-anaopce oqn Je bureau 
demeurera à UéveSir censtiisé en perma-
nenèei-' / ' " : ^ " , i v' 

Là avança» esi.Jevée> -jL -^oA •! 
Il est cinq-beur8s*el demjejf , 

eau. 

Ciargée de fara un • rapp5rt4sur la si
tua tins da fmduateie de notre ville, la 
comjnission datmeettog de» ouvriers prie 
Messieurs les bniuMriefc ae-vou+eir bien 
adresser au»eerér»iw«wtrvavtt:,jfMët^i c'est 

qui peuvent faciliter la tâche qu'on lui a 
Con«e>-

' Le Secrétaire 
GH. JUNEJCr 

Rue de la promenade, 5i 
' * • - * « 

t . • - • • •. ; -

m"èe-

Lê Président 
GQ. DEJAEGHSA 

FLIPPO 

FLORIN 

Le résultat de tout ce que je Viens de 
dire démontre que la ruine et la misère 
sont à nos portes. 

Je viens, en conséquence, conjurer le | 
gouvernement, au nom de la ville de j 
Roubaix, de mettre un terme à ses souf-
frances en dénonçant les traités dernom- ' 
raeretra<r^i»r et/a • n s n i ' w wnrtcne-
aaee #specïiv«B* nolamraem-cwtai avec : 
l'àngleterre qui î,oit être dénoncé avant 
144 février 1870. 

Le gûttaernewent le peut, puisqu'il est 
rentré êkrm se-4tberte d'action. Je proteste 
d^illeali contre des bruits qui -ont pris 
un grand, crédil et qui consistent à laisser 
supposer" afik Ja crainte de déplaire à 
I*ïnglelerrev ftf l£^eu?*obstscîeHr celle 
dénonciation. Ce serait faire 'inculte à la 
nation^touf entière• une tf'y cct*Jrré\ ,erje 
gftp vernejrièç C^é^'tkaj 11 a rder>pl d'à'1 o ng 

1A près (le nouvelles considérations géné
râtes aroswtees, ©a» IL Delesalleet dans 
lesquelles l'orateur déclare aux applaudis
sements de l'anditorre que non seulement 
oa nous ruine mais qu'on nous leurre par 
des promesses décevantes, M. Varin, dé
légué du Comité ouvrier, adresse des re-
nserciemcnis à l'Assemblée au nom de ce 
Qsssité, et doaea Teeture des conclusions.' 
arrêtées dans la réunion tenue la veille 
à la Halte an Sacre. Ces conclusions ten
dent Jr In dénonciation des traités de com
merce et réclament de profondes roo-lifl-
cations dans l'état économtque du pays. 

La parole est ensuite donnée à M.1 Lau
rent, président-de la Chambre de Com
merce de Tourcoing, qui propanes, avec le 
talent qu'on tut connaît, un discours très 
intéressant, plein de verre'"et d'humour 
et rempli de farts concluants. Nous vou
drions pouvoir citer ce discours en entier, 
mais l'heure avancée nous oblige, à notre: 
grand regret, à l'analyser brièvement. 

Après .avoir mentionné l'exposé qui vient 
d'être fatt* "de-te situai ion de nos-rndtns-
tries, exposé qu'il qualifie de véritable 
martyrologe , M» Leureol examina les 
dleeiaSs causes tuxqjieHes le gouverne
ment k, tour à four, attribué cette situa
tion. En 1866, c'est la guerre d'Alle
magne el Sadjowa ; en : 1(167, c'est la 
mauvaise récolte et la cherté des vivres; 
mais en 1868, il n'y a plus aucun prétexte 
i invoquer; la récolte est excellente et 
celle de 1869 e*t Irès-satisfaisante ; les 
vendanges sent favorables, et le gouver
nement qui n'a plus d'échappatoire est 
obligé d'aborder carrément J a vraie ques
tion, la question du traité de commerce 
et d'ordonner une espèce d'enquête qui a 
prouve le. sjuffqmces^^djiatrjtvQual-
remeee e ess seanvHnewT- ueiueiiue n. 
Leerent": c'est de détruire jusque dans sa 
racine l'arbre 40J aTpffK ë'aeissi : nfitvois 
fruits. (Appl»ua»8ernejitsu\. 

Il est fortement question de la création 
i Rouhaix d'un nouvel office d'huissier. 
Ce serait là une mesure qui répondrait au 
vœu public. En effet, pour le service des 
justices de paix, du bureau de {police, du 
conseil des prud'hommes, des diverses 
administrations, des caisses et comptoirs 
d'escompte et de la succursale da la ban
que de France qui va bientôt fonctionner 
à Roubaix, notre importantecilé ne comp
te ju."^''.^'.^/*- 't&i't h.'tisTi'yji • ...ç'qpi "P 
î£K qrffîire,'~t I ntittê ̂ jârt ètf France fl 
n^y-à-st pea'rf'feiTSsiers, pour un service 
aussi coBôiderable. Cet état de choses pour
rait devenir compromettant pour les inlé-^ 
rets des partieuliées,; fiit, J'ujj fct l'au
tre de ees officiers * ministériels peuvent 
être empêchés au moment où des cir
constances imprévues nécessitent leur mi
nistère -pour des. actes qui ne souffrent 
auçuu retend et. alorSf il y a obligation de 
recourir à.^n. bMi£.si«,.d'une autre: rési
dence, . ce. .qui., occasion ne- toujours- des» 
perles de temps et des^fraissgu'il^ estJ» 

.*u> sea^uecia/.i ^^Vano ss^i-ii|imi»«trsrjpn '̂év3»«TV*u*& 
parties. Cette création- est donc des pins 
urgences, surtout depuis l'établissement 
de notre tribunal de commerce. 

ce cous, de main stupéfiant fuyant et dis-_- f __ u circule:an ce«aomeni.dans Paris 
nu certain nombre d'obligations fausses de 
la ville de Paris. Une d e ces obligations 

.vient encore d'élts-, saisie Cotre les mains 
d'une dame de comptoir, qui l'avait reçue* 
pour la changer, du sieur H. A . . . , em
ployé. Cet individu, qui est âgé de 38 ans. 
a été arrêté sur les indications de cette 
ddme. 

Pour toute la chronique locale : J. REBO 

FAITS DIVERS 
— On liT Mans le Journal tTAmiemei 

Nous avons reçu aujourd'hui la visite 
d'un charpentier-do l'un des faubourgs 
d'Amiens, J-f V...,cro'yant être mieux ren
seigné que personne, et qui, lui aussi a 
adressé au procureur impérial à Paris sa 
ve,r«ion sur l'assassinat deJean Kinck. Celte 
version, la voici, sous la garantie exclusive 
de son auteur L . . . . . 

< Jean Kinek a été assasinè par deux 
complices de Tropmànn, l'un nt*rré,',âgé 
de trente trois ans, repris de justice, 
blond, ayant deux dénis de moins sur le 
devam de la bouche ; l'autre, âgé de 
vingt-neuf ans, grand et brnn. Ce dernier 
doit être en ce moment en prison à Bru
xelles, ou y a été arrêté comme vagabond, 
le p*èniïrr est réfugié en Prusse. 

Troproapn ayant amené Jean Kîhc* i 
Mons, te conduisit ensuite dans une villa 
voisiue, ou il est rejoint par ses deux cam-
pagnons, qui avaient préparé use fosse à 
l'avance, comme plus ard Tropmànn le fit 
à Pantin. Jban Kmck, grisé'par Trop ma nu, 
lut conduit sans défiance hors delà ville, 
après le couvre-feu, et assassiné enlre 
onze heures et minuit dans la nuit du 
9 au 10 septembre. 
~ Son rorps a é'é percé de neul coups de 
couteau, et on l'a dépouillé des valeurs et 
de6 objets qo'+l porlait 9«ir-tnt : mais- on 
doit retrouver encore ddiis une de ses 
p»U>gl IflnYKfcfè de' aa femm»> 

~t,* chîrpé'nlier dTAmiens" a adressé au 
procureur impérial de> Paria les rensei
gnements qu'on ï\i*nt de-liit, mais avec 
beaucoup tdufid* djôiaMsS lun'a pas encore 

" «s<onse, et-e- éeUt1* une seconde t a n'est pas stalqmcineajtii casse de ses J T ^ JJV 
résultats, conlirtiïe'MfLfeOrVbf, que nous \ , ^ r e d a n 8 l a q i i e | l e j, d e m a n d c à Mre 

confronte avec Tropmànn et conduit! ;an devsns demandor la dénonciation de ce 
traité, : c'est surtout à cause de son ori
gine. Si vous coonaisaisSf meaeunirs^-tout -j 
l'historique des négociatisns de 1860, vous 
en éprouveriex, com»s- Françsis, une 
véritable honte. 

Signalant l'agitation libre-échangiste 
an'at» charslieJi oaéer 4fl*Si«fii provinces le.eoin ^ p i u » ratirgjhtfoiv^e 
méfWioimlèvlî- TSurént^ïénnéntre que sommeil parut agile aux 

Belgique,, à l'en.drorJUin'il a précisé. 

— Ùninoiéen*étrange s'est passé l'autre 
soir, au cafedo 1'Aleszar, à Bruxelles» lin 
moiifieor qui s'était l'ait servir un bock 
s'étaii attab'é et peu après endormi dans 

la sspsperilé du Midi n'est pas due au 
libm-échange, mais ^S5*é.4si|(»nrbre»ss« 
voies de communication et à diverses 
aulnes causes qu'il indique, et il s'étonne 
qn'ajne.x-ills, aj»ai,i*4faJp *ua .*ofdss«s 
demande le siainûao d'un trsite dont la 
conclusion s'est faite d'une face* aussi con
traire aux principes, de- 89. 

L propos de ,1'etonnement que témoi
gnait jadVM. Ronher delà^rûiate qu'a 
vaisatt nos industriels de la concurrence 
belge et citent le met "du minisird qdl 
appniait nos frontières du Nord « une ligne 
idéale, s H. tieureui fait une comparaison 
très réussie entre la situation de la Frênes 
et asile de la Belgique. Uni su poin*ds. 
vue écOnOmiqut qu'au point de voie, poli
tique- eL>oçulr'il,a*inuu!-s«*8 vgamenls-i, 
liôni^fêmèat adplaudle des r«its les .plus , 
conljusnts. - . •*«- - -•- . - •— 

E^lerminant, roratg»' T*Ppa?*" .I*!!, a u x 

Kta'BIttsnsniSs'iaiiuf tomp'u'safeurs. 

personnes qui 
étaient venues s'asseoir près de lui. A trois 
reprises -*4*i çinsiflirent distinctement 
prononcer ces mots: • Les couteaux... 
où sont les couteaux ? » 

Ah ça,' dit alors en plaiaentantune des 
personnes; qu'a-t-il à rêver comme ea de 
couteaux, serait ce par.hasard un com
plice de Tropmànn? A pein<»; ce n.i«n aet-
ir prononue;que nalre homme fe levé par 
un soubresaut, et quitte la salle avec une 
précipitation telle que le garçon,n'a pas 
eii le tempS'de mi réclamer te hffx^de^a 
consommation. ,1.", . 

-On courst "à l'a rue rour; le Vai.rapper, 
mnls'H avait disparu. Oh'comjjféntl qse 
cène scène dsnt tons les ̂ détail s--nous sftii 
affiru'es psr des témoins anriculaiBres di
gnes »i* loL «il p»sdu4P^ue*qèsc«,si»M»n, 
parmi, i^»purssaneSflSi'SS.WouvBiéntsu 
e*re. BHirast-Wwae In soirée or s'est Haré 

i commentaires Isa plue animés. 

paraissant par la rue de Raveustein 
Tel est le bulletin succinct et fidèle de 

nouveau méfait de hante école dont le 
succès confond l'imagination. 

Uae récom panse de 23 pour cent est 
offerte à la personne qui ferait rentrer la 
maison Ujlborck en possession delà L°la~ 
lité ou d une partie de la somme volée. 

— Un parricide vient d'être commis à 
Saint-Germain-la-Polerie (Maine et-Loirë), 
par un nommé Modeçùj," Betttère7 que 
signalaient déjà les ph>s depènrables anté
cédents. En effet, engagé militaire à seize 
ans, il iut bientôt condamné, par un con
seil Je guerre, à la peine,de mort, qui 
fi,it commuée en quinze ans de travaux 
forcés. A l'expiration de celte peine, il 
revint dans son pays et subit une nouvelle 
condamnation pour vol, à trois ans de 
prison. Remis an liberté depuis huit mois 
environ, il vint chercher asile chez son 
père et se-mère, qui le reçurent avec ré» 
pugnance, et qui lurent souves».menacés 
par lui. 

Dans ta huit de dimanche a lundi, vers 
deux heures du matin, Belllère vint placer 
des fagots derrière l'habîtatfon ! qu'occu 
paient ses parents, puis, entrant dans la 
eoùr, il fit assez dé", bruit 'pcfuY attirer 
raîTCp'tion 3é son père: gsi sortit'du lit, 
èiVîntréir dieniisè dem&ndeY à soif 'fils, 

S[u'iL traita de malheureux, ce qn'il venait 
a i r e . ' • -• 
• Bellière saisit son père, vieillard de 
soixante-ttn: ansThrtBrrabsa. dans laTonr; 
le traîna josfne bur (echemUs^et il l'as
sassina ei-le,frappant au cou .Avec un 
cout*antd^*bpncner. -•• 

Après es- meurtre, Bellière trsln» le 
cadavre de l'autre celé du chemin et le i 
jeta derrière une haie, dans an pré en I 
contre-bas de ce chemin. 

C'est laf que Je trouvèrent, lundi malin, 
des cantonniers auxquels M. Brière, agent j 
voyer, 'avait donné rendez-vous; précisé- '• 
meut en cet endroit, pour faire l'étude du [ 
chemin qui passe devant cette maison. 

- La victime, la chemise relevée sur la 
tête, gisait couchée sur le ventre. 

Les traces de la traînée étaient parfaite
ment visibles. 

Bellière, le crime commis, était allé 
tranquillement se coucher dans un four 
à plâtre. Il a été arrêté mardi et à fait 
l'aveu de-son errme. 

— Le Saint public, de Lyon, raconta 
l'attaque d'one diligence comme au temps 
des Cartouche et des Mandrin: 

C'était lundi dernier, entre huit et neuf 
heures do soir; la nuit était noire, 'i vent 
soufflait par rafales, l'aspect et la nature 
était «ombre et sinistre. Dans une petite 
auberge située à une centaine de pas de 
la rue de Saiot-Marcellin à Saint Bonhet-
le-Chateau, deux hommes attablés ache
vaient de vider-une-bouteille-as vin. L'un 
était grand et maigre, l'autre petit et gros. 
Couverts*de blouses fripées et armés d'ex
cellents fusils, leur tournure était peu ras
surante. Eux mêmes paraissaient inquiets, 
car ils jetaient souvent des regards Turtifs 
vers l'étroite fenêtre près de laqae'Ie ils 
s'étaient postés. 

Tout à coup, un* bruit lointain a rompu 
le silence de la'nnit: c'est l'omnibos qui 
fait (e service entre ta station'de'Bonson 
et Saint-Bonnet. Nos deux hommes s'élan-
cenl, mais trop tard; déjà l'omnibus a fui 
comme une ombre. 

-•"Ecoule," dit le petit gros é son corn*-
paguon,-Ui. -as de grandes jambe*-.«H la 
route flai| utf coude; prend» ta traverse,et, 
de$.quelu aurasarrété la voiture, lire un 
coup, de fusil peur m'averlir, et je te re
joindrai de mon mieux, -

Jambe comme un campas de charpentier, 
la grand maigre arpenté les guèreis. Bien-
lôt en vue de l'omnibus: 

— Eh I Jean l cria t il d'une voix for
midable. 

En même temps il lâcha son coup de. 
fusil, auquel répond à quelque distance Is. 
voix enrouée d'un «;oruet à bouquin. 

A cet appel, Jean va arrêter se veilvre, 
mais les voyageurs,. qu« le coup de l'usil a 
épouvantés, et qui se creienl tombés dans 
uoe tmbuscade, poussent des crî -de Mé(u-t. 
sine, et forcent le conducteur à fouetter 
tes chevaux, .qui s'éloignent an grand: 
galop. 

C'est en vain que le grand maigre mul
tiplie ses clameurs et ses. coups.de fusil, 
lai»,Ms que la coraet à bêuqilin, qji se 
rapproche, l'ail entendre les notes Î s pins 
desespérées. 

Cependant l'omnibus csi arrivé à Saint-
Bonne t. Encore tout effarai, |e^ voyageurs 
sortent pêle-mêle. < Ils ont échappé à.un 
grand péril ; tout le pays est infeste de 
bandits. Enfin, sauvés 1 sàuvésl merci, 
moi D'eu ! N'importe, la voiture était 
criblée de bailéa. > 

Ces racontars ont fait dresser l'oreille à 
deux braves gendarmes. Dociles à la voix 
du,devoir*- ils montent à^cbeval et Relan
cent à fond de train apte* 'es bandits. 
L'anxiété est au comble. Enfin, au bout 
ri'"'^f ^g>i'hp»':A-1^8 gendarmes çavien-
nent au pas, escortant le grand maigre et 
le petit gros. C'étaient... d eu i honorables 
habitants du pays, un fonctionnaire et un 
de ses amis. Après une journée passée à 
la chasse, i's avaient résolu de revenir en 
omnibus pour s'épargner dix kilomètres 
de chemin , et ils avaient réussi comme 
on vient de le voir. 

On parlait .4,'ua>-irrefionciUabU.de.".. 
jadis qui est en train dejse réconcilier. 

— YOILS,verrçz, dit.<jde,iqu'un, qu'à fi
nira an Sémrt » * -

— "Je serais curieux, dit un nuira, de 
savoir «oatuvs»! il eetrerait. ar Luxem
bourg; ? 

— Parbleu 1 comme tant d'autres; par 
la rue d e . . . Toucnon. 

- L'Indépendant A'^tiM dit*.que les 
de celte vins sont rou>nelieinent tra-

T H M W | Q£.«OV«rlX. 

; ^jevdifl&Avemire. 
• 

a n i y e n x i comédie en 

V opérelts-

, — L'7n 
iues de cette vins sont jou 
verséer-par de-longs convois d'émigranta 
qui se rendent en Californie. Les convois • 
se composent en général de lourdes 
charrettes traînées par des boeufs. Pour 
eo ti éprend le mn veyage- de 2000- milles 
avec de pareils attelages, iWfaÉt avoir une 
dose peu commune de patience et de for
ce pbisyque. Ces gens-là semblent consi
dérer le chemin de fer comme un objet de 
luxe, bon pour les riches et pour effrayer 
les Indiens. Ce sont Là Les colons qu'il 
nous faut, eaux que. les obstacles arrêtent 
au lieu de les décourager. Ils sont de la 
race* de ces pion nier» qui ont ouvert au 
reste du monde le chemin delà Californie. 
Ils ne pensent être que les bienvenu» 
parmi nous. 

— L'Eclaireuri de Saint-Etienne.signale 
un déplorable événement occasionné par 
les travaux du chemin de fer de Commen 
tfy à Gannal (Allj£çX: è 

Pour traverser Ivrplsfteap Sur lequel est 
bâti le ehef-iieu de la catcaMne de Maze-
rier, on a creusé une tranchée profonde 
qui a fait tarir tous les puits. 

M. Charrier, fermier à Langiard-, espé' 
rant atteindre u»e nouvelle nappe d'eau, 
descend dans uu des puits qui alimente 
sa fermé, et travaille avec ardeur au fon-
cement de ce puits. * 

Son fils l'entendit pendant quelques mi
nutes, mais bientôt il se fit un silence qui 
l'inquiéta*"' »* 

Il appelle son père; aucune réponse ne 
lui arrive. 

Impatient, il descend à la haie dans le 
puits; mais, parvenu au fond, sa voix ne 
se fait plus entendre. 

Un ouvrier, puisdeux autres personnes 
le suivent. Ils sorti à peine descendus que 
lenr.voix n'arrive plus à l'orifice du puits. 

Un ouvrier étranger se fait descendre 
au moyen de cordes, mais il n'a pas enco
re atteint la moitié de la profondeur du'il 
pousse un cri de détresse. On le retire 
immédiatement à moitié asphyxié. Un 
courant souterrain de gaz, ouvert par les 
coups de pioche de-Gbarrter,- avait frappé 
de mort les cinq premières viciimes-

Des travaux de sauvetage furent entre
prise trois heures du soir, et à neuf heu
res on relira cinq cadavres noircis, défi
guré», méconnaissables. 

— La France,- en -snnnaçant q-re^lo- rot 
de Prus*e vient, de commander »a propre 
statue équestre à un sculpteur berlinois, 
fait la reflexion suivante : 

c C'est, croyons-nous, la première fois 
ue, devançant sans fausse honte le juge
ment de la postérité; un TOI s'occupe, de 
6on vivent, de la reproduction en bronze 
de son auguste personne. » 

La Franc» se trompe, et sa mémoire est 
,rop courte. Plus d'un Souverain éprouve 
e nos jours le besoin dé devancer le ju-

emeat de la postérité, ee qui peut, après 
outf-pause*—pour-un acte de prévoyante; 
Que la fiahge^examine» ^e, nou^efiu a l i 
ment " qo"i relie,'du côtédela?S*eiqe, les 
Tuitèriès'éè' Lbnvre,et elle apeTcevraHe 
bas-relief équestre 'd'hh monarque qui a 
trouvé sans doute qne fe cœur de ses su
jets serait moins tendre que le bronze, a 
sa mémoire. ' •• 

VaCkam des plus ( xqols dans le-GUri-
rari, ' ,. , 

Deux c irréconciliables » de grand che
min, déguenillés, barbus, truculents, 
lisent le Journal officiel au coin d'un bois : 

— On supprime les gendarmes de la 
garde ? dit l'un. 

— De la garde seulement ? Toujours 
des demi-mesures I . . . s'exclame l'autre. 

— La cour d'assise» de FYaneïort est 
ssisie en ce moment d'une caose assez 
singulière. Us individu d'une quaran
taine d'années est poursuivi pour avoir 
injurié et insulté un grand nombre de per
sonnes, au moyen de lettres anonimes 
Le côté lé plus inexplicable de cette affai
re c'est que l'incalpé ne connaissait sou
vent mémo oss les serstoftnea qu'il obsé
dait de sesolettres et que, loin de .les 
écrire dans un but. de- l«ere, il payai t des 
frais souvent considérables pour leur 
envoir. 

Ainsi, il a été établi que, dans une seule 
n«Lt l'inculpé n'a.pas mis moins de trois 
mille lettres anonymes à la poste. Il avait 
commencé ce manège, il y j déjà quel
ques années. 

' /M 
— Dans le fumoir dn palais Bourbon-, 

plusieurs députés causaient de la situation 
politique, et les prévision* pesMmistes 
étaient à l'ordre du jour. 

— Cependant, messieurs, dif un hono
rable, il faut constater qu'en dépit de tou
tes les excitations, l'ordre règne. 

— En effet, reprit la marquis de T. . . 
l'ordre règne, mais il ne gouverne pas . 

I 
- — Le Rappel nous annonce comme une 
bonne nouvelle aue M. Pyal, revenu de 
Vierson, habitera désormais Paris .. Quelle 
ivresse! Comment 1 il est à Paris? C'est 
pour cela sans doute que la température 
s'est subitement refroidie. Saturne aura lu 
un article da cet ennuyeux écrivain trans
formé es demi-dieu da l'irréconciliabi-

ité. 

La pondre-
deux actrfc • 

La r o s e d e 
bouffe en 1 acte. 

R i s e t t e . * * l e» BaUllea» • • J A 
m a n s a r d e , comédie mêlée de chant. 

On commencera à 7 bébres S/4. 

Dans l'intérêt des relations coauner- - -
claies entre, ta Francs et ^Angleterre, is 
connaissance de la langue anglaise esl 
devenue de première nécessité. Le moyen. 
le plus expéditif 4'apprendxe ane langue 
quelconque, c'est de l'apprendre sur le 
lieu, même, où to g ta antre «sr, sinon. 
inconnue, dû mo*o#-so*% d'usage. De«o% 
jçurs, bien' des familles de Frsnce mani
festent ou ont mhnifesté le désir d'envoyer 
leurs enfants en Augleterre, mais souvent 
se trouvent dans l'embarras du choix 
d'une maison d'éducation. 
. Ces maisons sont pour la plupart con

duites - par des protestants, ou, psr la 
généralité de leur enseignement, n.'fâtmjmm3 
•us les avanla :es d'une, maison catholique 
et privée. Sur ces considérations, je me 

Îuis-proposév dsos . l'intérêt des- familles 
ntéressees. de mettre ma maison et mes 

soins au serviee d'un certain nombre de 
jeunes gens knmçaàer 

La msîaoB est située dans,, un .endroit 
salubre, offrant à la fois toutes les com
modités et tous les agréments désirables, 
el à proximité d'un» église catholique. fi 
Comme ex professeur da Collège Royal de j 
Maurice (Ile de France), outre l'anglais, 
je suis prêt à enseigner tonte autre bran
che d'instruction selon le désir des parents, 
y compris la musique vocale et instru
mentale. Un docteur en médecine est atta
ché à la maison, et le prêtre résident e 
offert d'entreprendre la part essentielle de 
l'instruction religieuse. Jusqu'ici, je n'ai 
fixé aucun salaire, croyant qu'il vaudrait 
mi.eox en convenir avec -les parents qui 
voudront bien m'honorer de leur 
fiance. . . _ -

F. A. H. YONGS^ESO. 
Ladye Park 

NearT.isk.eard. 
Cornwale (England). 
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La Société Ihdusttieliee' IsjQrédLffFon-
cier d'AngleJere ptafclient : une imsjpOH de 
trois mille actions de la Compagnie fer
mière des Halle», Marchés et Abattoirs d» 
la ville de Naples. 

- Le Conseil d'Administration prévient l« 
public qne la Compagnie fermière des Bek 
les e-t ihftimMFtp^e* eoaaplétement 
étrangère a' cette opération, qui ne peut 
être une.ÉMISSION, puisque tes (tires sont 
cotes à la Bourse. 9368 

L A B O R A T O I R E 
d e la C h a m b r e S y n d i c a l e 

d e H e u b a i x . ,, 
Directeur : E. R i c h a r d - Laajerle , 

Ingénieur des Arts et MenufacWres. '•' 

Ce laboratoire, créé sons les aaseices de 
la Chambre Syndicale, m son s'ége, 180, 
rue du Co'lége, à Roubaix. 

Il est dest né aux 
Anajjses ; — >; , i , , ? 

Recherches et études de toute sors», 
concernant l'Industrie. 

Il importe en efret au teinturier an 
point de vue du prix d'achat et de la 
perfecl'on du fravai!; d'êi-e fixé sur la 
nature des produits généralement; chers 
que tous les jours il achéie par fortes 
quantités. . _. 

Il importé «osai as peigneur et au fila-
teur d'être fixé sur la nature de ses eaux, 
de son savon et de ses huiles. 

M. n i c h a . a^Lasrcrle se;tiendra loue 
les jours à son laboratoire, de 2 Tieures à 
4 heures. 

Le tarif des Analyses est basé sur le 
tarif approuvé par les Chambres Syndicales 
de Paris et sera mis à la disposition, des 
industriels 

Le laboratoire prend des. élèves. 
; • ' 

DENTS DEPUIS 5 FRArtGS 
• ' - . . i 

V^rbrugghé, dentiste 
Rue de l'Hospice, 10, Roubaix 

' Nouveaux dentiers sans ressôrâ, mas-
tical'on et prononeistion garanties ee 
huit jours.. 

T e n e l e s J e u r s 
Consultations gratuites de midi à deux 
heures. 

M. VKRBRUGGHE se rend à domicile 
et aohangfc l̂ea pièces mal: laites. tj 

Avis, 
M11* Adèle de Martel a l'honneur d'infor

mer les familles qui Ont bien voulu lui 
témoignée leur .confiance, au-'eliafest de 
retour à Houbaht , et tju'ellev dottnera, 
comme psr le passé, des leçons et répé
titions d» 4angoefrançsise. 

Sh, rue Saint- Antoine. 9343 

'**. Iferterte, 
licencié en drait, ancien netalre 

rue, dlnkermann, $5 

.ConsuUsUoassur lostf» ansutw eisiles 
el commerciales — Rédaction ds love 
actes et contrats — Représeniatisn.devant 
Le Tribunal de commerce et le>instice 
de paix. , dx$fi 

coups.de
-irrefionciUabU.de
NearT.isk.eard

